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Sommairr.

Müdks et Fasiuons, par madamo Loménie de V, _
.Magasins Cuambellam. — Le P kix d'cne CoNsirL- 
TATiON ( I "  portie), par S. Henri Bebtiioi:d. — 
CaUSERIES. — ClIRüXlOUE TIIÉATHALE. — BÉDCS 
ILLl'STRÉ.

NCOHE une semaine 
qui a été plus que 
jamais loule de 

bals! On danse avec 
furcur, o t, pour 
dire comme les 

llalicns, avec la 
furia franccse. On 
dansera encare plus

__  la semaine pro-
chaine; mais enfin, le caréme arrivant, il faudra 
bien se reposor un peu. C’est alors qu’il nous fau­

dra songer aux coslumes dü prinlemps; car la 
mode ne se repose pas. Les toilettes de bal sont 
mories, voici les toilettes printanióres, et ainsi 
de suite. Mais, pour le moment, les rois de la 
mode sont les fleuristes : en aucun lemps, les 
íleurs en guirlandes, bouquetsde jupe, decorsage 
et de main, n ’ont eu plus de vogue. Les diamanls 
montés en fleurs se portent plus adaplés á des 
guirlandes de feuillage veri qu’en épingles dans 
la coilTure, et ce qu’on peut mettre de diamants 
dans une couronne est prodigieux!

lis se montent de maniére á servir indistincte- 
ment en épingles de corsage ou de coiffure ; car, 
prés de la fleur, est une brisure qui permet de la 
tourner eu tout sens. A ces fleurs s’adaptenl aussi 
a volontó des aiguilleltes en diam ants, faites 
d’une suite de pierres diminuant de grosseur par 
le bas et affectant dans leur ensembie la forme 
dont elles portent le nom. Je dois á ce sujet vous 
confier un secre t; c'est que la mobilité extréme 
de ces aiguillettcs est le lle , que l’coil le plus 
exercé ne peut distinguer les vrais diamants des 
faux , et que beaucoup de femines mélenl des ai- 
guillettes en diamanls faux avec quelques-uncs 
en diamanls véritables. Ce sont la de petiles ru- 
ses, de petits mensonges qui ne font de mal a 
personne ; ils ajoutent un plus grand éclat á la 
parure; voilá tout. Nous sonimes obligée do mon- 
tionner tout ce qui se fait de par la mode; inais 
nutre conscience est en parfait repos, car signa- 
1er n’osl pas conseilier....

Le plus grand nombre des guirlandes ont leurs 
fleurs en loulTes de chaqué cólé de la lé le ; un 
feuillage minee traverse devant.

Une création charmante de Consfanlin et qui
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fait fanüHsme, cest le feuilláge *de cresson, et 
puis encore une herbe á petites graines Iremblo- 
tantes, herbe parasile qui pousse partout, au 
grand désespoir des jardiniers; aussi l’idée du 
fleuriste a-t-olle ótóon ne peal plus heureuse, de 
méler cette herbe aux íleurs et aux feuillages ; 
c’est lanalure prise sur le fait. Sur le feuiilagede 
cresson, Constantin place des petits coquillages 
nacrós comme il s’en trouve en réaiité sur le 
cresson. La flexibilité est une des qualités les plus 

. remarquables de Constantin : ses íleurs, son feuil- 
iage tremblent sur leur lige comme la fleur nalu - 
relie. Certes nous ne prélendons pas le donner 
comme le seul grand íleuriste; il y a Balton, 
Nattier, et plusieurs autres encere, qui ont acquis 
une réputation justement méritée; mais Constan- 
lin aura fait école comme ayant le plus cherchó 
et le mieux réussi á reproduire la fleur dans une 
imitation parfaite de la nature.

La Chaussée-d’Antin a eu plusieurs trós-beaux 
bals. Dans ce nombre , nous devons placer celui 
de M. Odier, banquier, donné le samedi U  fé- 
vrier.

Les toilettes étaient fort riches.
Madame Odier portait une robe en moire jaune 

garnie de trois volants de dentello d’Angleterre, 
dont le corsage á draperie était orné de nceuds dé 
ruban jaune; elle avait une coiffure vénitienne.

Madame de Saint-Pol avait une Irés-jolie robe 
de satin rose Irés-décolletée; elle élait coiEfée avec 
deux marabouts posés de chaqué cóté trés en 
arriére; des diamants étaient semés dans ses 
nattes.

Les trois demoiselles Boccard portaient des ro­
bos de tarlatane blanche ornées de trois volants 
de dentelle sur des dessous de taffetas; ellos 
étaient coiffées de guirlandes de roses blanches.

Madame Édouard Odier avait uno robe de satin 
blanc ornée de nceuds de ruban de chaqué cóté 
de la Jupe, et une coiffure, dite vénitienne, en 
velours noir garni de franges d’argent de chaqué 
cóté et tombant trés-bas.

II y  avait á ce bal beaucoup de robes en da­
mas roso á fleurs blanches; une aulre gris-perle á 
fleurs d’oranger; les corsages loujours á pointe 
trés-prononcée; les manches assez courtes; boau- 
coup de volants de dentelle; des diamants dans 
les couronnes de feuilláge; des marabouts pour 
coiffure ou sur des coiffures en velours noir.

On remarquait aussi, comme partout, uno 
grande profusión de fleurs naturelles dans les 
apparlements.

Le lundi il y  avait eu petit bal á l’ambassade 
d’Angleterre. Lady Cowley on a fait, comme 
toujours, les honneurs avec beaucoup de gra- 
cieuseté. Les salons et les serres étaient omés de 
nombreux arbustos et fleurs. On a dansé dans 
deux salons. Le duc de Montpeiisicr d  le 
prince de Sáleme assistaionl á ce bal. Le duc do

LES MODES PARISIENNES.

I Montpensier a dansé plusieurs contredanses : la 
premiére avec mademoiselle Wellesley. La so- 
ciété était nombreuse et choisie; on y remarquait 
le prince et la princesse de Montléar el leur filie, 
le duc de Rohan, le duc Decazes, M. Sauzet, le 
vicomte d Haubersaert, le prince et la princesse 
de Tonnerre, la princesse de Béthune, le marquis 
et la marqiiise de Nadaillac, le marquis et la 
marquise de Jumilhac, la marquise de Dalmalie, 
la comtesse Duchátel, la comtesse de Ségur, le 
cointe et la comtesse de Chasseloup-Laubat, la 
baroiine Duperré, le comte et la comtesse Rodol- 
phe Appony, M. et madame Nathaniel Rothschild, 
la comtesse do Luxbourg ( femme du ministre de 
Baviére) et ses filies, le comte de Rambuteau, le 
marquis et la marquise de Mesgrigny, laduchesse 
de Poix et sa filie mademoiselle de Noailles, le 
comte de Ségur, lady Duíferin, M. et madame de 
Magnoncourt, la comtesse d’Erroi e tsa  filie lady 
Agnes Kay, sir Alexandre Duff ot sa filie miss 
Duff, le marquis d'IIuntley, le marquis d’Erford, 
lord Templetown, la comtesse de Sainle-Aulaire.

Les toilettes de ces dames étaient loutes d’une 
grande fraicheur; nous en citerons quelques-unes: 

Mademoiselle "Wellesley : robe de tulle blanc á 
plusieurs jupes relcvóes par des camélias roses; 
des camélias roses dans les cheveux.

La comtesse Rodolphe Appony : robe de tulle á 
irois jupes, dentelle d’argent dans les cheveux et 
de trós-beaux diamante.

Múdame de Rothschild : robe de taffetas rose, 
garnie presque jusqu’á la ceinlure de petits volante 
de crépe rose découpés; sur la téte, des roses.

Madame Duchátel : robe rose dont le corsage 
était orné d’émeraudes superbes. ”

Mademoiselle de Noailles : robe de tulle blanc, 
garnie de bouiilonnés de tulle.

La princesse de Tonnerre : robe de tulle blanc 
á trois jupes brodées en lacetde soie.

Une dame portait une robe do soie couverle 
du bas par des bouiilonnés, deux hauts volants 
de poinls d'Angleterre formaient tunique; elle 
élait coifl'ée avec des fleurs.

Madame de Magnoncourt avait une robe de 
crépe soufre, et dans les cheveux des barbes de 
dentelle et des fleurs.

Lady Dufferin était en blanc; e llen ’avait dans 
ses cheveux qu’un gros lis d’eau.

Mademoiselle de Luxbourg ; robe do crépe rose 
á deux jupes; la seconde garnie de malines; uno 
mantille de malines, et des fleurs dans les che­
veux.

Dimanche dernier, madame de Villeplaine a 
donnó un trés-beau bal dont l’orchestre était 
dirigé par Strauss; la maltresse do la maison 
portait une robe de taffetas garnie de deux grands 
volants d’angleterro, et berthe paroille ; elle élait 
coiffée avec une guirlande de fleurs.

Madame de Resconi avait uno robe de taffetas
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bleu do del glacée blanc, garnie de deux grands 
volants d’anglelerre suraioniés chacun de quatre 
bouillonnés de tullo-illusion; berihe pareÜle re­
tenue dovant par des agrafes en diamants. Sa 
coiíTure se composait d'un saule tombant Irés-bas 
avec couronne de diam ants; elle portail un bra- 
celet dans le haut du b ras , á l'ancionne niode 
romaine.

Madamc )a comtesso de Valory : robe de laffe- 
tas rose, couverle de dcux jupes de tulle relevées 
par des bouquels de chaqué cóló; coitfure en 
cheveux bouclés á l’anglaise tombant trés-bas, 
avec nattes de cheveux formanl diadéme urnécs 
de trés-beaux diamants.

Madamo Moitissier : robe de taffetas bleu de 
ciei, dans le genre de celle de madamo Uesconi; 
coifTée d’une guirlande de feuillage qui rappelail la 
coiffure de bacchanle. La jeune el jolie comtesse 
de Gloze : robe de taffetas rose á Iréis grands 
plis bordes chacun d’un volant d'anglelcrre , re­
levé do cóté par un bouquot de margueriles des 
champs blanchesetdans sesboaux cheveux blonds 
une couronne des mémes íleurs.

Madamo de Cambacérés, resplendissante de 
diamants, portad une robo de velours noir avec 
berihe de dentelle noire, et un turban en velours 
cerise orné d’argent.

Madame de Venne avait une robe blanche do 
larlalane ornée de deux grands volants pareils 
sur un dessous de laíTotas blanc; berihe de den­
tello ; coiífée de deux bouquels blancs poses de 
cóté etdescendanl trés-bas.

On remarquait plusieurs robes de tarlalane 
blanche ou bleue á corsage drapé et á deux ju­
pes brodées jusqu’á la ceinlure en dessins dits 
á roues de filigrane d’argenl, el quantité do coif- 
fures á la duchesse en camelias blancs.

Lundi dernier la lilléralure s’ótait donné ren- 
dez-vous chez M. Antony Béraud. La réunion élait 
nombreuse et brillante. On y remarquait, enlie 
aulres nolabiütés liltéraires, MM. Scribe, F. Son* 
lié, Théophilo Gauthier, Bayard, Carmouche, 
llippolyle Lucas. Les toilettes étaienl charmantes 
de goüt et de fraicheur, et la belle madame Bé- 
ruud a fait les honneurs do ses éléganls salons 
avec une gráce et une amabilité parfaitcs.

Mardi, madame la marqiiise de Clermont-Ton- 
nerre a donné un bal d’eníants : — les pelils 
invites ont joui, dil-on, á cceur joie <lcs plai- 
sirs de cello jolio féte.

Le méme Jour, un grand bal avait lieu chez 
M. do Rothschild; iious regrellons de manquerde 
renseiguements sur les toilettes.

Mercredi, madamc de Besconi a donné un fort 
beau concert. Voici l’indicaUon des toilettes ;

La maitresse de la maison ; robe do velours 
noir; berihe de dentelle noire; natte d’or formunt 
diadéme, ornée d’un nceud de velours noir tom­
bant sur le cóté ; belle broche en carnee.
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Madame la marquise de Tamisier : robe de 
moire blanche, rayure de salín bouton-d’or; coif­
fure en diamants.

Madame la baronne de Berlhois : robe de moire 
blanche ; coifl'ure: barbe en dentello d’Anglelerre, 
retcnue par des bovilons roses.

Madame la baronne de Noirmonl : robe de sa­
lín gros-bleu; coilíuro cerisc el or.

Madame de Bloii ; robe de moire noire ornée 
d'une berilio en jais; coilTnre : dentelle et Ileurs.

Madamo Calcutla : robe do taffetas verl-chou ; 
trois volants pareils dccoupés en festons; cor­
sage froncé, dit á la Vierge; pour coiíTure, un 
bouquet de chaqué cóté.

Madame la comlesse d’Angosse, filie du pair 
de France M. Pedro -  Lacaze : robo do velours 
cramoisi, turban formant la rósille, en or.

Madame Bignon : robe gris-perlc ornée d’un 
grand volant noir; coifi'ée do íleurs et de pcrlos.

Madame Pédre-Lacazc : robe do velours pon- 
ceau; coiffure de Ileurs; collior do periesmagni­
fiques.

Madamo de Longueville-Clarko ; robe de salin 
gris changeant á deux grands volants de dentelle 
noire; couronne de framboises ornée de diamants; 
echarpe do cacberaire des Indos brodéo d’or.

Madame la marquise de Faudoise ; robe do laf- 
felas rose, tunique de'liille pared, ornée de ru- 
bans; coiffée d’une couronne de trés-larges feuü- 
lesvertes, et un bouquet des niéincs feuilles au 
corsage.

Lady Pagel; robe de poull de soie jaune-paille, 
formant la tunique, ornée de donlellcs en cchelle 
sur le devant el de nccuds de rubans sur les cótós; 
coiffure do géraniums rouges.

Madame Paris ; robe de velours noir; coitfure 
en velours ponceau.

Madame Bonaud d’Ivry, robe de taffetas rose; 
coiffure do Ileurs.

Madame Klollys ; robe de poult de soie blanc, 
deux volants pareils; coiffure en guirlande de cc;- 
risos, et bouquet pareil au corsage.

Madame la vicomlesse Bertliier: robe de velours 
noir; coiffure roso en forme de peüt bonnel, or­
née de diamants et de íleurs.

Madame la comtesso de Bigny •. robe de velours 
gros vert, berthe de jais pareillo.

MademoiselleZadeski: robe de soie vert-pommo 
changoanle, berihe garnie de passemenlcrie do 
soie; deux choux de rubans roso de chaqué cóté 
de la léte.

Mademoisolle Cadiou : robe de taffetas bleu, 
berihe pareillo; couronne en filigranes d ’ar­
genl.

Madame Le Peletier-d’Aunay: robe de soie gros- 
bleu, trois grands volants de dcnlcUes, berthe 
pareille; coiffure en bouquels.

Madame de Combes : robe de taffetas blanc 
ornée de Ileurs rouges en bouquels, de chaqué
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cólé de la jupe; berihe de dentelle; coiffure do 
ílours rouges.

Múdame de Vandeuvre : robe de moire blan- 
cho; berihe de dentelle; coiironne de diamanls el 
íleurs de chaqué cóté.

Madame la baronne de Lalapie : robo de gaze 
vert d'eau á fond sémé de boutons de roses, trois 
grands volants.

Parmi les personnes qiii onl chanté, madame la 
conilesse d’lndy ct sos deux fiis. qui ont exéctité 
un morceau de piano et violon de leur composi- 
lion, ont faít le plus grand plaisir. — On a re­
marqué aussi mademoiselle Alessi, M. Malívezzi 
ot plus urs amaleurs de grand lalent.

Lómeme de V.

M télaits d ti

CoilTure de velours épinglé et dentello ornee d’une 
plumo. — Robe tairetas d’ItaÜe garnio des cOtés en den­
telle d’Angleterrc et rubans de satín. — Double berthe 
de denlelle d’Angleterre; bijoux, perles et diamants 
(nous faisons cette observation, parce que les moyens de 
coloriage ne pei mettont pas d'imilcr parfuitcment les per­
les ct les pierreries).

Capote de solé orneo de dentello et de rubans.— Robe 
de pékin rayé garnie de pelits velours frappés terminés 
des cótés par deux potits plis ou boucles.

MAGASITTS CHAMBZXl.AN'.

Les magasins de M. Chambellan, á Saint-Jo- 
seph, rué Montmartre, commencent á recovoir 
des laffetns el des étoífes pour toilettes printa- 
niéres; leur fraícheur el leur bon goút ne cédent 

^cn fien aux étoífes d’hiver qui ont été el qu> sont 
^ncore si recherchées dans les beaux magasins 

linl-Joseph. 11 y a dans ces vastes galeries de 
|oi satisfaire aux exigences des femmes les plus 
fliciles dans le choix de leur parure.
La confection y esl aussi l’objet de soins éclai- 

'r é s :  on remarque des visites charmanles bordees 
duin point de Venise, passementerie fort á la 
mode, des sorlies de bals, des tabliers de soie 
garnis de velours, de denlelle ou de passeinen- 
terie.

La lingerie el les étoífes d’ametiblemenl for- 
ment aussi une pariie considerable de ce vaste 
bazar de toutes les élégances.

— — —

LE P R IX  mm C0 X S ljL T A T 10.\',

I.

i-E cmnuRGiEX.

John Abernelhy , célébro chirurgien écossais, 
aprés avoir rempli duranl toute la journée les do-̂  
voirs de sa pénible profession, put eufin vers sopt 
heures du soir rentrer dans la jolio pelite maison 
qu’il possédait au centre de Londres.

PARISlEPiNES.

Tandis que les domesliques dételaient les chc- 
vaux fatigués et que la vieille gouvernante Sarah 
se hátait de mettre la dorniére maiti aux appréts 
du diner, le docteur se débarrassa de son habit, 
s’enveloppa d’une bonne et chaude robe de cham­
bre et alia s’asseoir dans son cabinet, prés d’im 
grand feu, devant une table chargée de papiers 
el de livres.

A peine le maitre du iogis eut-il paru dans cette 
piéce que les cris les plus étranges le saluérent. 
Ün hibou, perché á la maniéro des perroquets, 
battit des ailes et vola sur l’épaule d ’Abernethy, 
aiiqiicl il prodigiia les plus aífeclueux lémoignages 
d ’amitié. Pendant ce temps-lá, un grand singe 
gambadait dans les jambes du vieillard et un 
chiende Terre-Neuve, animal fort rare en Angle- 
lerre au commencement du dix-neuviéme siécle, 
accourait pour faire féte au nouveaii venu.

John répondit tendremeut á cet accueil amical.
II passa sa main élégante et blanche sur les plo­
mes bruñes et sur la grosse téte du hibou, salua 
d’un «Bonjour, N ick.» le singe, et se poncha 
pour recevoir le baiser que l’énorme cliien se 
montrait impalient de lui donner, aprés quoi il 
s’approcha d’unc armoire. A peine eut-il mani­
festé cette intention et fait un mouvement vers ce 
meuble, que les cris des animaux recommencé- 
rent plus joyeux et plus perrants que jamais. Le 
singe glapil, le hibou gémit et le chien de Terre- 
Neuve, muet comrae lous les individus de sa.race, 
lenta, á forcé de mouvements, de suppléer, par ié 
briiii des meubles qu’il renversait, á la voix que 
la nature lui a refusce.

Abernelhy ouvrit l’armoire et en tira pour le 
hibou des morceaiix de boouf cru que l'oiseau de 
proie devora gloulonncmént. Le singe et le chien 
se^ parlagérent sans trop de mauvaise foi uno 
poignée de morceaux de sucre que leur maitre jeta 
sur le parquet.

Tandis que le docteur considérait en souriant 
cette scéne, qui I’amusait beaucoup, car le singe, 
tout en caressant le chien ct en affectant une 
grande loyaulé dans lo partage, Irouvail moyen 
do ílibijster, illégalement et á la dérobée, trois ou 
quatre morceaux de sucre, quelque chose parut 
remuer sur la pendule de Boule qui décorail la 
cheminée; ¡1 semblait que Irs ornements de celle 
pendule se déroulaient (reux-mémes comme un 
long ruban vivant. En eífet, une magnifique cou- 
leuvre d’Esculafie avec sa robe verte, diaprée du 
jaune lo plus éclalant, quittait la campanille de 
la pendule aulour de laquclle elle dormait na- 
guére enroulée, el venait au docteur, non sans 
lanccr rapidementhorsde sa gueulo sa pelite lan- 
guo noire el fourchue.

«Ah! vous voiiü, Psylla, dit-il en élendant 
vers le serpent un bras que l’animal noua aussi- 
lót de ses rcplis élégants, vous voilá, jalouse! I 
Qijoiqu’il soit ta rd , et I’heure du sommeil pour ■
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vous, vous vous réveilicz el vous voulez aussi 
volre part de caresses?

En effet, comme s’il eút compris les paroles du 
docleur, le replile entoura de ses noeuds d’éme- 
raude le cou d’Abernethy, el vint eííleurcr les 
lévres du vieillard de sa grosse léte, qui semblad 
une pierrc précieuse, tant la lumiére chatoyait 
richement sur les écailles ciselées qui la couron- 
naient.

Le docteur s'amiisa qiielqiic temps encore des 
i^bats de sa ménagerie. Puis loiit á coup il frappa 
de sa canne sur le parquet et cria :

«Chacun chez soi, il faut que je Iravailie. » 
Aussilót lo gros chien alia docilement reprcn- 

drc, sur une pean d’ours, la place qti’il y occupait 
naguére; le hibou l’imila, et se percha sur son 
buton, oú il acheva de manger une bribe de 
viande qii’il teuait dans une do ses palles. Le 
singe aurait bien voulu gambader encore, ll re- 
garda son maítre, íit une joyeuse grimace, se 
gratta le dos et montra ses denls blandios. Mais 
rien ne parvint á dérider le front séví^re du maí­
tre. II fallut obéir et se retirer. II le fit, mais leii- 
lement, el se donna pour consolalion la joie de se 
placer de maniere a pouvoir arracher, sans qu'il 
Tapercnt, quclques poils de la queue du chien.

Le serpent seuI semblad ne pas avoir entendu 
l’ordre de la retrade. Abernelhy si lila d’une certaine 
fa^.on. Aussilót la couleuvre dressa la télo, donna 
un nouveau baiser au docteur e í, sans cesser de 
se lenir par Textrémité de la queue au bras de 
son maítre, s’élan^a sur la cheminée par un mou- 
vement brusque et rapide. Une íois sa léte accro- 
chée á la pendule, elle se hissa avec la lenleur 
solennello qui caraclérise les reptiles, se pla^a. 
autour de la campanille, et s’enroula peu á peu. 
On aurait pu la prendre pour un bloc de marbre 
vert semé d’or, sans l’éclal fauve el scinlillant de 
ses deux yeux altadles sur Abernelhy et qui 
semblaienl suivre tous ses mouvements.

Un silence profond et absolu s’étublit alors 
dans le cabinet. Le bruil des feuillets des livres 
que tourmid le docteur, ou lo grincement de sos 
plumos sur le papier, se faisaienl seuls entendre. 
Parfois le ronflement du charbon, qui brCilad 
dans la cheminée, se formulail en léger murmure. 
Parfois encoré Nick, le singe, soulevail. la te tí et 
laissad édiapper un soupir, mais il n'osait pas 
liasarder un niouvement plus décisif; il finil par 
fermer les yeux et s’endormit comme ses compa- 
gnons.

Une heure aprés, la gouvernante Sarah enlr'ou- 
vrit la porte du cabinet et d i t :

« Le díncr de monsieur est serví. »
Absorbe par l’idée qu’il exprimait, Abernelhy 

n entendd rien ct ne quilla pas sa plume.
« Le díncr do monsieur est servi, répéia la di­

gne femmo, sans oblenir plus d’allenliün de la 
part de celui a qui elle s'adrossait.

PARlSiENNES.

I Elle laissa écouler quelques secondes encore, 
ct renouvela, sans impatience et sans élever da- 
vantage la voix, l’avis qu’elle donnail pour la 
Iroisiéme fois.

Abernelhy continua á écrire encoré duraiit Irois 
ou quatre minutes; puis posanl sa plume et sai- 
sissanl une sonnette qu’il se mit a agiter violem- 
m en t:

a On me fera done loujours attendre mon di- 
ncr? s’éc ria -t-il. L’enfer confonde les vieilles 
femmes inexactos 1»

En disant ces paroles, il se relourna ct apergut 
mistress Sarah deboul derriére lui el une serviette 
á la main. La digne femme no chercha point á se 
juslifier du reproche injusle que lui adressait son 
maítre; elle marcha triomplialemenl en silence 
devant lui. Aussilót le singe fil une gambage ex- 
Iraordinaire, le chien se leva ct s’étira, le hibou 
prit sa volée, et la couleuvre se hüta de quitler 
sa pendule.

Tous ces convives ontrérent a la fois dans la 
salle á manger. Le hibou prit place sur le dossier 
d’une chaise, le chien s’assil á la droitc du doc­
teur, lo serpent se glissa sur la table ct s'enroula 
autour d’un flambeau, en face d’une tasse de lait 
et de thé; le singo s’élanga effronlément sur une 
chaise ct s’enipara plus elTronlément encore d’une 
assiette et d’uno fourchette. Misiress Sarah voulut 
réprimer celte audace; mais le rusé Nick prit 
aussilót une altilude si boutfonne, que la vieille 
femme ne pul s’cinpécher de sourire. Faire rire la 
grave gouvernante, c’élait avoir plus que gain de 
cause. Nick jiigea done á propos de se montrer 
plus audacieux encore, et il pla^a au bout de sa 
fourchette une grosse pomme de terre rótie, qu’il 
dé’usLa lentement, car elle était brúlanle.

«Monsieur sortira-t-i! ce soir? demanda m is- 
Iress Sarah, tandis que le docteur faisait honneur 
á une succiilenie tranche de bceuf róti.

— Sorlir! m oi, ce soir! vous n’entendez done 
pas, mistress Sarah, la pluie qui tombe par tor- 
rents el le vent du nord qui fouette nosvitres? 
Sortir! pensez-vous, mistress, que je n¡aie point 
suíTisammont rempli les devoirs de ma profession 
en me mottant en route des cinq heures du ma- 
tin, et en ne rentranl chez moi qu’a sept heures 
du soir?

— Ce serait me montrer en opposition avec les 
priéres que j ’adresse chaqué jour á mon digne 
maítre, pour qu’il prenne moins de fatigues et 
qu’il ménage mieux sa santé.

— Voila bien les femmes, gronda-l-il. Oui, 
n’esí-ce pas, il faudrait, pour vous complaire, 
choisir parmi mes clients ccux qui payent plus 
richement que les aulres et négliger les pauvres?

— Loin do la , monsieur; je vous ai souvent, 
au contraire, demandé....

— A h! je compreuds! vous voudriez que je ne 
m’occupasse que des mondianls el des ouvriersl
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el de deus jeiines filies en pleurs qui s’efTorcaient 
en vain d’apaiser ses soufTrances. Elles jetérent 
un cri d’espoir á la vue du docleur.

H Béni ?oit Dieu qui vous envoie, » dit la méro 
en essuyant ses larmes.

Le docteur, avec la brusquerie bizarro qui lo 
caractérisait, avanga silencieusement prés du lit 
de la malade et jeta sur elle un coup d’ceil rapide. 
Sa grosse figure bourgeonnée exprima aussilót 
une inquiétude et une surprise douloureuses. II 
écrivil á ta bale une prescriplion, et fit signe 
qu’on le laissát seul avec’ la malade. Quand on 
lili eut obéi, il prit la main de la jeune filie, et 
lili dit en adoucissant l’ápreté de sa grosse voix :

a Miss Lucy, vous vous étes empoisonnée avec 
de l’opium. »

Elle cacha son visage dans ses mains et se prit 
á pleurer amérement sans répondre.

« Depuis quand la filie du pieux ministre Grif- 
filh a-t-elle oublié les saints préceples que lui a 
enseignés son pére appeló parmi los élus du 
Seigneur? continiia-t-il. .le vous ai vue supporter 
le travail et la pauvroté avec une résignalion 
loute chrétienne; le malheurvous a frappée sans 
vous abatiré, un chagrín de cceur a pu seul vous 
faire oublier vos devoirs envers Dieu.

— La morí n’est-elle pas préférable au dés- 
honneur? s’écria-t-elle. Un jeune homme m’avait 
demandée en mariage á m am ére, ma móre m’a­
vait permis de le regarder comme mon flaneé. 
Ce mariage avait, disail-il, rassenliment do sa 
famille... ílier, le pére do Gcorges est venu du- 
rement reprocher á ma móre ce qii’il appelait 
sans pitié sa ridicule confiance : jamais mon fils 
ne sera le mari de votre filie, a-t-il ajouté. 
Gcorges est deja á bord du vaisseau qui doit 
l’emmener, avanl huit jours, dans l’Indo. Vous 
le voyez bien, il ne me restaií qu’á mourir.

— II vous reslait á venir me trouver, á me 
confier vos chagrins et á espérer en Dieu et en 
moi. Comment se nomme le pére de votre fiancé?

— SirJohn Elwes, membre du parlement.
— Ah 1 ah 1 sir John, je vous aménerai bientót 

á la raison, dit le docleur en se frotlant Ies mains. 
Rassurez-vous, mon enfant, avant trois inois 
vous serez mariée au (lancé que vous pleurez. »

Elle souleva la tete et le considéra avec un re- 
gard oü se lisaient á la fois l’espoir et la défiance.

« Abernelhy n’a jamais fait une promesse qu’il 
ne puisse lenir, répliqua solennellemenl le vieux 
médecin : espérez et croyez en moi! grace á Dieu, 
votre état ne présente aucun danger. La dose de 
laudanum que vous avez bue ne saurait produire 
deffels funestes, et cette polion que vous allcz 
prendro dissipera bienlót tous les sympLómes fá~ 
cheux que vous éprouvez. Je reviendrai vous voir 
demain ; au revoir. »

11 fit signe de rentrer á la mére et aux soours 
de Lucy.

PAIUSIENNES.

a Demain, cette jeune filie ne se ressentira 
plus de son indisposition , d it- il: j'en ai tcllement 
la certitude, que je viens de lui commander pour 
une de mes clientes deux fauteuiis en lapisserie. 
Voici douze guinées d’á-compte sur le prix de ces 
broderies; bonsoir. »

II remonta dans sa voilure et rogagna son logis, 
oü son chien, son bibou, sa coiileuvre et mistress 
Sarah lui firent, comme d’habitude, le plus ten­
dré accueil.

{La suite au prochain Numero.) 
S.-IlENRi BERTHOÜD.

Canserles.

Je ne comprende plus ríen á M. Cornet, de Caen.
L'année derniére, il avait paru vouloir accorder une 

recompense á la liltératuro ancienne, en donnant le nom 
de Pére Goriot au bcEuf gras de mil huit cent quarante- 
cinq; le bcEuf gras, ce grand acteur d une comédie an- 
nuellc!

C etait une noble idée á laquelle avaient applaudi tous 
les Cffiurs sensibles, toutes les ames délicates.

Tout a coup M. Cornet de Caen renonce i  cette idée; 
i! se donne un démenti a lui-méme, il se jette a corps 
perdu dans l'actualité, il renonce au passé en faveur du 
présent.

II y avait quelque chose de touchant et de pieux dans 
ce souvenir donné par un engraisseur de bceufs a un 
des plus grands succés littéraires des temps anciens. 
M. Cornet de Caen devangait ainsi la postérité. Quand 
je sus que le bceuf gras do l’année derniére s'appelait le 
Pére Goriot, jo crus que j’allais pleurer comme un veau.

Heureusement je parvins a dompter mon attendrisse- 
ment.

Hélas! M. Cornet n’a pas su résister é l'entralnement 
général; il a voulu, lui aussi, flatter le succés; la vogue 
l'a aveuglé; il a intitulé son bceuf Dagoberl, en souvenir 
du Juij’Erranl.

Et remarquez combien ce titre est mauvais 1
Qu’est-ce que Dagoberl? Un vieux troupicr maigre, 

sec, décharné; un dur á cuir en un mot. Quelle coinci— 
deiice pour un bceuf gras I

J'ai toujours cru á l'influence des noms sur le moral 
des hommes et dos bétes.

Voyez-vous le bceuf gras porlant des moustaches gri­
ses, un bonnet de pólice, une redingote garde-impériale 
et des guétres jusqu'au genou; le bceuf gras déguisé en 
souvenir intíme du temps de TÉmpirel

Je n’admets pas qu'un bceuf gras puisse s'appeler Da- 
goberí; un bceuf raaigre, á la bonne houre 1

Non, monsieur Cornet de Caen, votre inspiration n’a 
pas été heureuse. Vous n'avez point fait appel A cet ex- 
quis sentiment Uttéraire qui vous distingue ordinairc- 
ment. Vous aviez é votre cóté le personnage, le nom, le 
succés qui convenaieiit précisément á votre bceuf gras, 
et vous no les avez point vus.

Savez-vous comment il fallait nommer votre bceuf 
gras? Porihos, oui, monsieur, porlhos. Le bceuf gras de 
cette année devait forcément s’appeler Porlhos.

Revenez, il en est temps encoré, sur votre premiéro 
decisión. Faites rebaptiserle prix d’honneur sorli de vo­
tre institution; oublions Dagoberl et saluons Porlhos, lo 
plus mousquetaire de tous les boeufs, lo plus bamf de 
tous les mousquetaires.

A
Mademoisclle Eugénie Korn donnera le samedi soir,
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28 courant, dans la salle Herz, un grand concert auqiid 
concourront MM. Géraldy, Alexis Dupont, Planque, OíFen- 
bach, Verroust, Maurin , mesdames Mondutaigny, D. 
Beaucé-Ugalde. Tous les amateurs de musique qui ont 
assisté aux concerts précédents de mademoiselle Korn 
saisiront avec empressement l'occasion de l'applaudir de 
nouveau; ceux qui ne l’ont pas encere entendue voudront 
juger par eux-mémes du talent de cette eminente artiste.

C B R . O N I Q U E  T H C A T R A 1.E .

L’Odéon donne en ce moment tous ses solns á la 
mise en scéne á'Agnhs de Méranie. A propos de cette 
tragédíe on en a cité une autre de M. Amcdée de Céséna, 
qui portait le méme titre et qui a été imprimée. On au- 
rait pu ajouter que, soiis la Restauration, le méme sujet 
avait été traité deux fois. Les auleurs ctaient MM. Bort 
et Léon Thiessé : l'ouvrage de l'un a été arrété par la

censure, celui do l’autre a eu quelqiies représentations. 
Mais M. Ponsard ne sera pas moins beureux avec A¡7néí 
de ;I/erani« qii’avec Lucréce. Sa lucréce a fait oublier 
toutes ses devanciéres; son Agnés aura le méme bon- 
heur. — M. Pagimrre, éditeur, vient de tráiler avec 
Félix Pyat poiir la publication de Diogéne. Cette piéce 
n’aura pas moins de succés á la lecture qu'é la rcprc- 
sentalion.

On se íigurerait diflicilement un réle qui convlnt 
mieux au talent v ial, simple et naturel de mademoiselle 
Rose Chéri, que celui de Thérése dans la Mere de fa- 
mille. Ce gracieux tablean d’intérieur est illuminé par 
les éclats de la gaieté d’Acbard forl bien placé dans le 
róle d'lsidore, qui rentre tout á fait dans la spcciaiité 
qu'il a su se créer au théátre. — L’engagemeiit do Bres- 
sant est de vingt milie franes par an. C'ost assez diré 
l'importance que le Gymnaso attache á sa nouvclle ac— 
quisition. Bi'essant. quand il a quitté Paris, était un 
amoureiix d’une grande élégance; on dit qu’il est devenu 
tout á fait grand comédien.

\ V
n

1

EXPLICATION Olí DlíllMER RÉRUS lU JIS T U É .

La femrae, nappo á cbanger, carde puise ais, véle, fút toujours á vide, du fruit, D fendu. 
( La femme n’a pas changé, car depuis Éve elle fut toujours avide du fruit défendu.)

íllOdf'iS ***^^*'^* '̂> Chaussée-d’An-

[\0llV6(lll(ÓS Cliambellan, ruc Monlmarlre,

Plus (le clieveux blancs! ™ S
il pas renaltre l’cspoir á toute personne donl la cheve- 
lure, grisonnant avant l'áge, donne á celle-ci le cuchel 
fatal du temps, devant leqiiel s'éclipscnt les plaisirs de 
lo jeunesse! Grücc á L’E.tu mexicaise de M” '  J. Aluert 
(ruc de Choiseul, 4),dont l'cmploi est aussi rápido 
qu'infaillible , l’opération de !a Icinture , naguére si in- 
cerlaine ct si longue, s’opére en moins d’une heure, et 
los cheveux, ainsi préparés, n’on ont que plus de sou- 
plesse et d’éclat.

Pelisses, lllaiuclcis, Visites, Sanie de
|\*»| Nouveautes confectionnées, maison Couchonnal 
"MI* et ciB̂  3 8  rué Neuve-Vivienne, au \ étage.

PílWPíTIPMÍOrífl nouveautes el amoublements. 
I u n n u ilL ll l l l  IL Berthelev, rué Saint-Denis, 2l 4, 
et boulevard Montmartre, 18.

Confeciion de Robes. 
Fleurs iiatnrelles,
séo-d’Antin, 40.

Lachaume, rué de la Chaus-
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